DISTRICT 

DES  CAPUCINS  SAINT-HONORÉ. 

DIS^C OURS  prononcé  M.  Maj^CHAND 

( Chef  du  Bureau  de  la  Liquidation  de  Van^ 
ciènne  Compagnie  des  } , Prëfîdent,  à 

V A ff emblée  générale  extraordinaire  de  tous 
les  Citoyens  domiciliés  dans  ie  Diflrid , tenue 
en  VEgUfe  des  RR,  PF,  Capucins  , rue 
Saint-Honoré^  le  jeudi  'iG  novembre  ^7^9  ^ 
à dix  heures  du^maiin  , pour  dépofer  fur  lé 
Bureau  le  don  qu'ils  veulent  faire  àV  Etat  4 
de  leurs  boucles  d'argent  , & de  tel  autre  ' 
effet  d'or  ou  d'argenté  - 


MESSIE  U RS/ 


,Il  n’y  a rieii  de  plus  îhtéreffam  pour  vôui, 
ni  de  pkis  ' digne  de- votre  attention  ^ que  les 
motifs  qui  nous  ont  détenniués  à convoquer 
xeite  Affeiiiblée  générale  & extraordinaire  de 
-toutes  Jés  perfonixes  qui  compofeni  ce  Diftrid. 

Ces  motifs  font  les  befoiiis  urgens  de  TEtàt, 
dans  Pinftant  même  d’un  nouyel  ordre  de 

^ ^ ^ ^ ■ A ' 
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chofes  J qui  doit  affurer  à jamais  la  liberté  Si 
le  bonheur  du  Peuple  François. 

Tous  devant  participer  à ces  précieux  avan- 
tages,Il  eft  bien  jufte  que  tous  contribuent, 
félon  leurs  facultés,  à ce  qui  peut  les  main- 
tenir & les  confolider  ; Sc  nous  devons, 
Meflieurs,  redoubler  d’efforts,  pour  jouir  du- 
nioinsjs’il  eil  poffible,  des  premiers  rayons  du 
bonheur , qu’au  prix  de  notre  fang , de  nos 
veilles,  & de  notre  repos,  nous  voulons  affurer 
,à  nos  fucceffeursé 

Le  premier  moyen  Sc  le  plus  certain , efl  celui 
qui  ramènera  l’ordre  des  paiemens  publics; 
qui  donnera  au  Commerce  l’adivité  qu’il  a 
perdue  ; enfin , fnivant  l’expreffion  même  du 
prenqier  Minifire  des  Finances , « qui  tirera  la 
» France  de  l’angoiffe  alarmante  du  moment 
» aduel,  qu’occafionne  la  rareté  extrême  6c 
» fans  égale  du  numéraire  effedif»  (i). 

Le  voile  qui  depuis  fi  long -temps  cachoit 
,.à  la  Nation  la  vraie  fituation  du  Tréfor  Royal  , 
ne  fubfifte  plus  ; nous  devons  à M.  Necker, 
.dont  le  pauiotifine  égale  les  lumières , cettje 
affligeante,  rrxais  néceffaire  vérité,  «que les 
» afiaires  de  Finances  du  Royaume  font  arri- 


(i)  Difçouis  ân  Z4  feptembre  178^  > pag.  7 j 23. 


(5  i - 

» vées  graduellement  au  dernier  terme  d# 
» l’embarras  Cî  ).  . , . 

Les  âmes  élevées  n*oiit  bien  le  fentiment 
de  leurs  forces  que  lorfqu^elies  ont  à lutter 
• contre  le  malheur'  , Sc  qu’il  ne'  leur  re^  plus 
de  reflburce^  que  dans  les^  Jnfpirations  de  la 
vertu.  . ' 

M.  Necker  a le  cœur  déchiré  du  tableau  qui 
conllate  notre  détreffe  ; mais  il  ne , défefpere 
pas  encore  du  faliit  de  la  Patrie  : il  connoît 
le  zele  du  Peuple  François,  fon  amour  pour^ 
fon  Roi , fon  enthoufîafme  pour  l’honneur  ^ 
fentiment  qui  le  caraâerife  fî  particulierenient  î 
èc  ranimé  par  la  conlîdération  des  efforts  que 
peut  Sc  qii’eft  toujours  dilpofée  à faire  la 
Nation , le  Minillre  qu’elle  chérit  a adreffé  à 
l’augulle  Affemblée  qui  la  re préfente , ces.  pa- 
roles qui  peignent  fa  confiance  : « Il  faut  fe 
» relever,  dit-il,  il  faut  réfifterà  tout.  .... 
» vous  reffou venir  de  ce-  que  vous  êtes,  Sc 
3?  de  tout  ce  que  vous  pouvez , àidès  de  la 
» volonté  d’un  excellent  Roi  , aidés  de  fon 
» véritable  dévouement  au  rétablilïement  de 
» rordre'&  au  bonheur  général  » C^}. 


(i)  Même  Difcauïs , pag. 

(z)  Mm,  page,  7. 
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Les  moyens  propres  à écarter  les  maux  qiü 
nous  environnent,  & à rendre  aux  finances  une 
nouvelie  vie  5 ont  été,  comme  vous  le favez.» 
Mefiieurs,  décrétés  par  l’Afï'emblée  Nationale 
le  6 oélobre  dernier,  Sc  fandionnés  par 
Majefié,  le  p du  même  mois. 

Le  premier  çonfifie  dans  la  déclaration  du 
quart  du  revenu  dont  chacun  jouit déduç-» 
lion  faites  des  charges,  &ç. 

Le  fécond  dans  le  paiement  des  deux  Si 
demi  pour  cent  de  l’argenterie  ou  des  bijoux 
dont  on  lerôit  polTefleur,  Sc  aufii  de  deux  & 
demi  pour  cent  de  l’or  Ôc  de  l’argeiit  monnoyéS| 
qu’on  pourroit  garder  en  réferve. 

Par  le  troifieme  , on  eft  invité  à porter  fon 
argenterie  à la  monnoie  , pour  en  recevoiic 
la  valeur  en  réeépiffés  à fix  mois  de  date, 
fans  intérêt. 

Nous  n’avons  à parler,  & nous,  ne  devonç 
parier  à la  préfente  Affemblée  que  du  troi-» 
lieme  moyen,  parce  que  c’ell  véritablement 
celui  qu’on  doit  confîdérer  comme  devant 
remédier  le  plus  promptement  à la  rareté  de 
l’efpece. 

En  èfFet , Meilleurs  , fi  la  majeure  partie  de 
l’or  Sc  de  largent  orfévrés  étoit  portée  aux 
hôtels  de  monnoies,-dans  un  remps  très-court, 
on  Qbijiendroii;  bientôt  un  numéraire  çonfo 


I 


dérable  ,•  Sc  c^eft'fous  ce  point  de  vue  que  tous 
ceux  qui  ont  de  la  vaifîelle  Sc  des  bijoux  d’or 
ou  d’argent , ont  été  jnvités , d’après  l’exemple 
même  qu’en  a donné  le  Roi  , à porter  à la 
monnoie  les  objets  dont  ils  veulent  <^ontrw 
buer,  8c  pour  lefquels  on  delivre  des  récé- 
piffes  rembôurfables  à termes. 

Mais , MelTieurs , en  penfant  avec  le  Minière 
Patripte  qui  a préfenté  çe  moyen  d’une  fî 
grande  reffource , que  ce  fera  rendre  un  im-- 
portant  8c  véritable  fervice  à la  chofe  publi- 
que, que  de  porter  aujourd’hui  .fa  vailTeile  à 
la  monnoie , pour  en  recevoir  la  valeur  au 
terme  fixé  , nous  ne  craignons  pas  de  décla- 
rer que  le  vœii  général  des  François  efi  aufiî 
de  contribuer , par  un  don  volontaire  & per^ 
fonnel , à l’acquit  de  la  dette  publique.  Cha- 
que jour,  l’augufie  Affemblée Nationale  donne 
& reçoit  la  preuve  de  ce  que  nous  avançons^ 
& il  faut  l’avouer,  Meiïieurs  , jamais,  non 
Jamais  U n’y  eut  iine  « circonflance  pluspref- 
)>  faute  pour  ouvrir  à l’Emt  le  tréfor  iné- 
» puifable  que  lui  réfervent  toujours  la  géné*- 
î)  rofité  8c  le  pâtriotifme  du  Peuple  François». 

Ce  ne  font  donc  pas  feulement  les  perfou- 
nés  favorifées  de  la  fortune,  qui  doivent pre- 
fenter  des  relTouroes  à l’Etat;  tous  les  Cl’- 
loyens  J fans  diflinçtion,  ont  le  drpit  de  dé- 
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pofer  leur  offrande  fur  Fantel  de  la  Patrie  ; 
Si  il  en  efl  peu  qui  ne  foient  poffeffeurs  de 
quelques  bijoux  , dont  Fufage  au  moins  ne 
lui  e/l  pas  néceffaire,  Ôc  peut  lui  être  indif- 
férent;' mais  ceux-là  même  anlîi  brûlent  du 
défir  d’en  faire  don  à l’Etat.  L’anneau , la 
croix  d’or  ou  d’argent , offerte  par  la  femme  dû 
fmple  Artifaii,  efl  d’un  grand  prix  aux, yeux 
de  la  Nation  ; & certainement  il  efl  glorieux 
de  lui  en  faire  le  facrifîce  en  préfence  de  fes 
Concitoyens. 

C’efl  donc,  Meffieurs  Sc  Dames  , pour  que 
vous  puiffiez  manifefler  votre  amour  fincere 
du  bien  public;  c’eil  pour  que  votre  exem- 
ple foit  d*un  plus  puiffantfecours  àla  Nation  , 
que  nous  vous  invitons  à venir  dépofer , dans 
les  mains  de  ceux  que  vous  avez  jugés  dignes 
de  votre  confiance  , les  dons  que  vous  voulez 
faire  à la  Patrie.  Souffrez  feulement  que  pour 
répondre  à votre  eflime,  les  Officiers  civils 
Sc  militaires  du  Diflrid  fe  livrent  les  pre-r 
miersau  généreux  patriotifme  dont  nous  fol- 
licitons  aujourd’hui  le  falutaire  effet , pour  , 
réparer  les  maux  de  l’Etat. 

Refpeclabres  meres  de  famille  , vous 
que  la  nature  deiline  plus  particulièrement  à 
pratiquer  les  venus  qu’infpire  la  bienfaifàn- 
ce,  c’eû  avec  joie^  c’ett  avec  une  faiLfadion 


bien  pure  que  vous  allez  faire  le  facrifice  d« 
ces  bijoux  , prefque  toujours  tributaires  de  la 
mode,  qui  n’ed  elle-même  qu’un  fruit  fouveiilL 
dangereux  de  i’inconflance  & de  la  frivolité. 
Cet  honorable  racrülce  gravera  dans  le  cœur 
de  vos  enfons,  en  caraâeres  ineRaçables,  que 
c’ed  un  devoir  , mais  un  devoir  bien  doux 
à remplir,  de  fecourir  la  Patrie  quand  elle 
e(l  en  danger. 

Et  vous , Jeuneffe  citoyenne,  l’efpérance  de 
l’Etat  Sc  la  confoiation  de  ceux  qui  vous  ont 
donné  le  jour,  c’eft  aulTi,  nous  n’en  doutons 
point,  avec  un  plaifir  qui  jufqii’à  ce  moment 
vous  étoit  inconnu,  que,  renonçant  à des 
objets  de  pure  fantaifie,  vous  allez  en  faire 
hommage  à la  Nation , qui  vous  devient  Sc  qui 
doit  en  effet  vous  devenir  d’autant  plus  chere, 
que  vous  êtes  plus  affurée  de  jouir  du  bon- 
heur qu’elle  vous  prépare. 

Je,  finis,  Meffieurs  5 par  ^éclarer  au  nom 
de  rAflemblée,  qu’en  donnant  aujourd’hui 
une  nouvelle  preuve  de  notre  patrioiifme, 
nous  manifeftons  également  notre  amour  pour 
le  meilleur  des  Rois,  ôc  le  défie  ardent  que 
nous  avons  de  hâter  le  moment  de  fa  tranquil- 
lité , troublée  par  les  malheurs  de  l’Etat. 

Signé,  Ab.  Marchand,  Préfident. 


V 
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Extrait  du  Ktgiflre  ù des  délibé^^ 
^ rations  du  Dijirict^ 

Du  0.6  novembre  1789^ 

Le  biféours  de  M.  le  Préfident  ayant  fait 
la  plus  vive  imprelîion^  l’AfTeniblée  a arrêté 
qu’il  feroit  tranfcrit  dans  Je  procès  verbal  dô 
tous  les  dons  faits  Cejourd-hüi  & jours  fui- 
vans,  de  leurs  boucles  & autres  objets  au  profit 
' de  l’Etat , mais  que  ce  Difcours  feroit  impri- 
mé fur  le  champ , pour  qu’il  en  foit  délivré 
tin  exemplaire  à chacun  des  Citoyens,  & pour 
le  communiquer  aux  cinquante-neüf  autres 
Diftrids. 

^Lamaignere,  Secretaire-Greffier. 
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